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phies hideuses, sont pour fnire frémir : pil

lages, incendies, viols sadiques, mutilations 

qui ne se peuvent écrire; mas$acres de 

non comballanls, préalablement liés en tas 

avec des corJes, puis lardés a coups de 

baionnettes et achevés a coups de triques; 

vieilles femmes enfermées dans des granges 

auxquelles on mellait le feu; musulmans 

qu'on inon<lait de pétrole avant de les 

empiler <lans les mosquées pour les y brulcr 

virs ... 
Sur toule cette sauvagerie planait un 

fanalisme bas et bestial; on brisait les steles 

funéraires aux inscriptions coraniques et on 

profanait les tombes; aux assassinats on 

mMait lo nom du Christ, et il arl'ivait par

fois que los meurlriers baptisaient de force 

avant de massacrer ! Plus cnragés encore 

que les cnvahisseurs, et plus U.ches, les 

chrétiens ottomans sortaient a leur ron-
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contre, les guidaient vers les maisons 

turques, d'abord vers les plus riches, leur 

dénon~ient les cachettes de l'argent ou 

des jeunes femmcs, pillaicnt avcc eux et 

tuaient avec eux. Les Turcs, du reste, ne 

furent pas les seuls sur qui se déchaina cette 

frénésie rouge, que l'Europe encourage; le!! 

Juifs, bien entendu, p.'1.tirent prnsque aulant 

qu'eux; les Roumains aussi en<lurerent la 

persécution de ces chrélicns exarchistes, 

leurs églises furent proíanées et leurs livres 

sacrés mis en pieces, au ruisseau. 

Un détail naif et d'une étrangeté tou

chanle, au mili~u de tant d'horreurs. Des 

jeunes filles musulmanes auxquelles on 

avait arrar.hé leur voilc - premier grand 

outrage - avant de les mcner en pature 

vers les soldats, s'étaicnt couvert le visage 

des couches d'une boue épaisse ramassée 

daos les orni~res du chemin ... 
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< Pour nous rcfouler en Asic, m'écrhaiL un 
derviche, lant de crimes n'élaient méme pas 
nécessaircs ¡ nous serions partis de nous
mémcs. ~ous aurions quitlé, bien enten<lu, 
les pro,inces conquises, plulol q uo <le rcslcr 
sous le coulcau bulgare, il n'y aYait qu'a nous 
en laisser le lemps. N'a-t-on pas vu tous coux 
d'entro nous, qui ont pu fuir tlernnt la grande 
bouchcrie, affluor sous les murs ele Conslanli
nople, et allendre la, résignés, dignes bien que 
mourant defaim, alten<lrc, <los jours et dos nuils, 
qu'il y eúL <les bateaux pour los passcr sur cette 
rive asialiquo tl'ou sont venus nos pbres? » 

Oui, mais ce n'était pas le déblaiement, 

c'était l'exlermination féroce qu'il fallait aux 

e libéraleurs > ! Et cela continua, et cela va 

continuer ancore, tant qu'il restera dans la 

province d'Andrinople un seul village qui 

ne soit pas un amas de ruines calcinées 

avec des cadavres plein les rues. Et toutes 

les chancelleries le savent de la f a~on la plus 

certaine, et, loules, elles gardent le silence, 
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et parlout la conscience publique est volon

tairement trompée '· 
En vain les Turcs ont-ils demandé o.vec 

inslances qu'une commi:;sion internationale 

fut envoyée dans les terriloires envahis, sup

plianl meme qu'on l'envoyu.t tout de suite, 

pendanl que des milliers de cadavres de fem

mes ou d'enfants pourrissent ancore sur la 

terre. L'Italie seule a fait mine de vouloir 

entendre; mais, <levan t le llegmatiq ue refus 

d'une autre grande puissance, on en est 

resté la. Qu'importe a présent les prieres des 

Turcs ! lls sont vaincus, les chancelleries 

n'ont plus besoin de lcur présence, ayant 

réussi a découvrir pour l' e équilibre euro

péen , une autre formule, ou toutcs les rapa

cités vont trouver bien mieux leur profül 

i. 11 so trouvc cncoro chez nous, apres tanl do révé
lalions indisculablcs, des polilcs fcuilles do provinco 
pour écriro ; e les prétenclues alrocilés des Bulgarcs •· 
Les grnnds journnux ccpcndnnl u'oscraicnl plus. 
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MASSACRES DE MACÉDOIXE 
ET 

~IASSACRES D'AlDIÉNIE 

22 mars 1913. 

,J'affaiblirais ma défcnsc des vaincus 

d'Orienl si je ne rcndais aux alliés la parl 

de justice qui leur est due. AulanL le coup 

de main, l'attenlaL de l'ILnlie en Tripolitaine 

restera inexcusable a jamais, aulanl paratt 

légiLime et noble l'efTort des pcuples balka

niques vers l'indépen<lance; qui done son

gerait tl le con tes ter? i\Ieme apres q uatre ou 

cinq siecles, il n'y a po.s prescription des,. 
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droils sur la lcrrc ancoslrale, c'e:-l un reve 

encore mngnifique de vouloir reprendre le:

vieilles cité:-; jadis conquises et faire revivre 

leur::; noms abolis, l'idée de patrie ne doil 

pas mour1r. 

Done, malgré le regreL el la soufTrance de 

tons ceux qui ont connu, compris, aimé !'Is

lam, une approhation générale serait allée 

aux vainqueur::; d'aujourd'hui, si leur gloire 

mililaire n'avait élé souillée hélas ! de tant 

de crimcs et <le mensongc:;. 

Oh I leurs longs mensonges si habilcmcnl 

répandus pour égare1· l'opinion, pcut-~lrc 

~onl-ils plus odieux cncore que leurs crimes, 

perpétrés ovec l'excusc <le l'excitation, dans 

l'odcur do la poudro et l'ivresse <lu sang. 

« l\fassucrcs ele 1\Iacé<loine 1 > Dcpui::; cam

bien d'annéos ce cliché no revenait-il pas 

périodiquemout dans In presse, par les soins 

des gouvernemonts inléressés, tenduut a 
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repré~entcr le~ Turcs, anx yeux<le I'Europe, 

comme des monstres sanguinaires et d'ail

leurs tout á fait incapables de régir un poys, 

aulremcnl que par le despotismo et l'os5as

sinot. (.Asee <locuments el références a l'ap

pui, je reparlerai plus loin de ces soi-disant 

mas~acre~, donl la respornmbilité n'incomha 

jamais á ceux que l'on en accuse. ) « Atro

cités lurques ! > C'est le second cliché qui 

servil <lepuis I' ouverlure des hoslililés et qui, 

aupres des fo u les crédules, réussiL j usqu' tL 

un cortain point, gr·\ce a une censure ter

rible. En rnin, les correspondants de guerre 

- les conscioncieux <lu moins, - consta

taient la. loyaulé des solda ts tu1·cs et leur 

modéralion le plus souvenL admirable, on 

vain s'indignaient-ils dos acles de sauvngerie 

commis par les vainqueurs, une censure 

lonjours vigilante, commo celle de l'ltalie 

en Tripolitaine, r.oupnit lo passngc dango-
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reux de leur rapporl, ou bien supprimait le 

rapport tout entier ; quand par hasard 

quelqne révélation accal.Jlante arrivuit quand 

meme jusqn'á la prcsse franQUise, en vertu 

de la conjuration du silence on se gardait de 

l'insérer, et le cliché: « atrocités turques > 

- exact quelquefois, je le reconnais, excep

tionnellement et surlout par représaillcs -

revenuit toujours comme un refrain baineux 

imprimé en grosses lettres raccrocheuses. 

Mais il y avait trop de lémoins pour que la 

vérité ne se fil pas jonr; la presse autri

chienne, la presse allemande, chez qui le 

silence n' étail pas de regle comme chez nous, 

commencerent á conter avec stupcur <les 

crimes sans nom. Et puis nos ofliciers fran-

. <;ais, détachés dans la garde internationale 

de l\facé<loine, n.vaient vu, eux aussi, el il 

étail diíficile <le les intimider, ceux-1.'t, pour 

les fuire taire. C'est áinsi que peu a peu de 

l 
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grandes et ineffacables taches <l' opprobre 

sont venues maculer ces conquérants, dont 

la cause au fond était pourtant belle et juste, 

el qni, malgré la traitrise de l'attaque, mal

gré l'inélégance d'etre arrivés par derriere 

comme des hyenes sur une proie déjá mor

tellement blessée, commandent encore l'ad

miration par de si courageuses victoires. 

Ainsi que je l'écrivais <léja au <lébut <le la 

guerre, il semble que les Grecs se soienl 

monlrés les moins cruels, bien qu'ils l'aienl 

été beaucoup trop encore; il semble sm·lout 

que leurs officiers se soient généralemenl 

ab4enus <le pillages et <le viols. En tout cas 

le mot d'ordrn pour les inutiles tueries n'est 

jama.is venu de leurs princes; quant a leur 

exc¡uise reino, les Turcs sont les premiers a 
re<lire avec vénération le bien qu'olle lit, 

lors de son pnssage a Salonique, en secou

ránt des milliers de lours freres qui accou-
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raient de Loules parts, chassé:;; <le leurs 

villages par les incendies el les massacres. 

)fais les Serbes, muis les Bulgares !. .. 

Hien ne reste apres le passage de leurs armées 

déjlt férocemenL meurlrieres et trainant a pres 

elles, pour achever In destruction, ces bandes 

de comitadjis couverts de peaux de beles, ces 

bordes plus lcrrifiantcs que celles <l'Attila. 

Chcz cux d'ailleurs, les chefs donnent 

l'excmple; le haul commandement, au Iieu 

de punir, excite ou tolere; daos les bouche- • 

ri~s sans merci, lout le monde esl com pi ice ... 

Ce que je <lis lü, en Autrichc, en Allc

magne on le suit depuis longtem ps; en 
}? rance on commence malgré tout a le 

savoir; je n'ai la prélontion de l'npprendre h 

. personno. • Et on suiL Líen aussi le plus hor

rible, c'esl que, mcme dans les régions oi1 

c'est fini de se bnttre, l'extcrininution conti

nue calmemont, froidemenL, parce qu'il s'agit 
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non pas de vaincre, muis d'anéantir la race 

musulmane, et qu'il faut aussi en e[acer jus: 

qu'a l'empreinte, incendier les mosquées, 

abaltre les minarets, bouleverser les sépul

tures, briser parlouL les inscriptions cora

nir¡ues, sur les murailles comme sur les 

tombes. Ce sont les barbares légen<laires, ce 

sonL les IIuns qui passent I En pleine Eu

rope et en plei!'} xx• siecle, ces mont.agnards, 

attardés daos la sombre cruauté médiévale, 

nous rendent les vieux carnages auxquels 

on ne croyait plus. 

.\ touL cela, les nations chréLiennes d'Oc

ci<lent, les chancelleries en fin renseignées, 

enlln conlrainlos d'avouer que les nouveaux 

Croisés déliennenl le record <le l'horreur, 

répon<lent, par hypocrisie autanL que par 

ignorance: « Ce n'esl que juste réaction, 

apres quatre ou cinq i:;iecles de tortUl'e l > 

- Mais, que l'on relise done les vieilles 
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chroniques de Macédoine, écrites par des 

témoins saos parlialité, par des chrétien~ 

latins ou par des j uif s ; que l' on aille done 

se renseigner sur place aupres de tous les 

étrangers qui ont habité ce pays de la ter

reur, - et l'on verra bien alors qui étaient 

les tortionnaires, les meurtriers : des Bul

gares tonjours, des comitadjis, ou de simples 

fanatiques exarchistes, pillant a main armée, 

massacrant Orthodoxes ou Osmanlis, san::; 

choisir, jusqu'a l'heure ou la police turque, 

autrement dit la < police internationale 

macédonienne >, accourait pour metlre 

l'ordre a coups de fusil et punir les assas

sins. La vio devenait siintolérable que, peu 

d'années avant la guerre actuelle, les Grecs, 

, outrés des crimes de leurs complicas d'au

jourd'hui, avaient songé a s'allier avec le 

Sultan contre le Gouvernement de Sofia. 

Tels f urent ces fameux massacres de Macé-
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doine que les Bulgares ont su des longtemps 

travestir a leur profit, pour ameuter l'Europe 

contre la Turquie. Nos officiers francais 

détachés la-has, qui maintes fois prirent part 

a ces répressions du brigandage balkanique, 

onL consigné les fails dans lcurs rapports, 

mais leur voix a été étoulTée. 

En Asie Mineure, ou il n'y a pas de Bul

gares, pas decomitadjis, esl-ce que les Grecs 

ne vivent pas en parfaite intelligence avec 

les Turcs? Tant de lellres, qu'ils viennent 

sponlanément de m'écrire, suffiraient a 
prouver combien le joug de !'Islam leur 

semble léger. Quel pays de calme, toutecette 

région qui s'étend de Smyrne aux confins 

de la Syrie ! Les voleurs y sont inconnus 

et on peut y dormir la nuit portes ouverles; 

une sérénité patriarcale y r~gne oncorc. 

Et les Roumains, prcsque nos freres ccux

la, les Roumains qui représentont, parmi les 
iO 
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peuples jadis ~oumis au Croissanl, la vraie 

élile intellectuelle et morale, les Ronmain::. 

ont-ils gardé rancune a ~e~ Turcs qui furent 

leurs mailres? Personne n' o~erait le pré

tendre. iXon, c'esL seulement pou1· leurs 

anciens compagnons de tutelle, les Ilulgares, 

qu'ils professent une haine toujours -rivace. 

Et les malbcureux Juifs d'Espagne, o~ 

, sont-ils venus se réfugier quand les chréliens 

les exterminaient? Chez ces Turcs, qui leur 

donnent depuis quatre ou cinq siecles la plus 

toléranle hospitalité, et qu'ils ne cesscnt de 

bénir. 
Oh! je sais bien, H y a eu les massacres 

d'Arméniens I Ici, ce n'est plus de lo. calom

nie, cé n'e~L plus de la légcnde, c'est de l'ef

faruntc réulité. Ici, c' est la grande tache dans 

l'histoire de ceux que, en mon ¡\me et cons

cience, je crois inünimcnt dignes d'ctt·e 

défendus, mais que copendant je ne saurais 
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~outenir envers et contrc tout lorsqu'ils 

sont coupables. 11 y a du reste chez cux tant 

de qualilés de premier ordre, tant de noLlesse 

originelle, tant de foncierc honncteté, tant 

de compassion et de tolérance, qu'ils n'ont 

pas besoin qu'on les défendc en avcugle; ce 

serait meme leur nuire et leur faire inj ure. 

Oui, les massacres d'Arménicns, c'est peut

élre le crime q u'ils expient si alTreusemenL 

aujourd'hui; en tout cas, c'est en so u venir de 

ces néfastes journées de 1 S!JG que l' Europe 

détourne sa pitié de leurs soulTrnnces. Ici, 

je ne puis les absoudre, muis seulement plai

der pour eux. les circonstances atténuantes. 

A Dieu ne plaisc que je vcuille accnbler la 

race arméniennc. Elle a <légénéré aujour

d'hui comme il arrive a toutes les races qui 

ont cu le malheur supremo de perdre leur 

patrio; son courage a faiLli; clic s'esL jclée 

dans le mcrcantifüme el !'usure, bca.ucoup 
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plus meme que la race juive, qui y avait été 

poussée avant elle par un sort pareil au 

sien , _ l\luis elle a élé, dans le pa:;sé, gran<le 

eL glorieuse, et, malgré ses tares, acquises 

dans la servitu<le, ses malheurs, tant de 

malheurs inouís qui n'ont cessé de l'acca

bler, <loivent nous lo. rendre un peu sacrée. 

ll fau<lrait sans doute chercher bien loin, 

au fond des temps, poul' tronverles origines 

de celle hainesi faronche entre les.\rméniens 

el les Turcs, qui semblaient jadis des pcuples 

faits pour se tolérer el s'unir. Les premieres 

~randes tneries mutuelles dont s'émut l'Eu

rope eurent líen dans des régions reculées 

de l'Asie )lineuro i les !{urdes y prirent part 

bien plus que les Turcs pl'oprement dits i 

elles eurent lo caractere de bataille:i p\uLol 

l. Voici ll ce sujcl un provcrbc turc que J'on ,~e rn'ac
cuscra pas d'avoir inventé : « 11 faul quatrc Ju1ís pour 

raire un Arm(•nicn. • 
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que de massacres, et l'histoire n'en est pas 

clairement connue. Dans les contrées si 

rudes de Zeitoun et de Sassoun, dans les mon

tagnes hérissées de rochers et de forets, des 

Arméniens qui avaient conservé encore leurs 

antiques q ualités guerrieres, regimbaient a 
main armée contre la domination musul

mane, - qui songerait a leur en faire un 

reproche? - Les musulmans réprimnient 

leurs rébellions, - n'ét.ait-ce pas naturel? 

Et ils firent en eJTet des répressions par lrop 

terribles, dans la maniere des conlisés chré

tiens d'aujourcl'hui en Thrace et en )Jacé

doine. 

Mais les raffinements dans le meurtre a pres 

la bataille, les froides cruantés dont on les 

accu!le, je me permettrni de croire toul cela 

exagéré pour les besoins do la cause, tant 

que le récit n'cn sera fait que par des Armé

niens, fut-ce meme par des prélats. 

'º· 

• 



Quant aux massacres de Constantinople 

en 18ll6, qui furent les plus retentissants, 

pour en rejeter sur les Tu res toute l'horrcnr, 

il faudrait d'abord oublier avec quellc vio

lencc le , parti révolutionnaire arménien , 

avait commencé l'atlaque. Apres avoir an

noncé l'intention de mettre le fen a la ville, 

qui , a coup sur, disaienl les afliches effron

tément placardées, serait bientdt réduite a un 

désert de cendre, , (sic) un partí de jennes 

conspirateurs, - admirables d'audace, je le 

veux bien, - s'étail emparé de In banqne 

ottomane pour la faire sauter, lan<lis que 

d'autres metlaient en sang le quartier de 

Psammatia. 11 y eut dix-huit heurcs d'épou

vante pen<lant lesquelles la clynamite fit rage, 

el un peu partout les Lombes arménicnnes, 

lancées par les fen&tres, tomberenl drn sur 

la tete des soldats. 

Eh bien, quelle est la nation au monde 
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qui n'auroit pas répondu á un pareil attentat 

par un ch1i.Limenl exemplaire? Prenons par 

exemple une nation slave, puisque ce sontdes 

~laves, aujourd'hui, qui jetlent sur les Turcs 

I'anatheme, et chobissons la nalion russe, 

notre amie, qui e::;t <le toutes la plus civilisée 

etfo~cierementla meilleure. La nation russe, 

mais de nos jours encore elle perséculait les 

,Juifs pour <les acles d'usure beancoup moins 

exaspéranls que ceux des Arméniens; qu'au

rait-elle done fail si ces memes Juifs, re

volver au poing, s'étaient emparés des ban

qnes impériales, jetant parlout des bombos 

et menacant d'inccndicr Mosco u? Qu'aurait

clle fait si, en outre, le Tzar, son chef reli

gieux, avait, comme le Khalife, lancé 

l'ordre <l'exterminalion? 

Corles un massacre n' est jamais excu

sable, et je ne prétends pas absoudre mes 

amis turcs, je ne veux qu'atlénue1· leur 
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faule, comme c'csl ju::;tice. En temps nor

mal, débonnaircs, Lolérants a l'exce~, doux 

comme ues eníanls reveurs, je sais qu'ils 

onl des sursauls d'extreme violence, el que 

parfois des nuages rouges leur passenl 

devant les yeux, mni5 !-Culemcnl quand 

une vieille haine héréditaire, toujours jus

tiliée du reste, se ranime au fond de leur 

creur, ou quand la voix du Khalife les appelle 

a quelque suprcme défen!-O de l'blam ... 

L'blam ! L'blam donl la Turquie était le 

porte-drapean, l'hlam que cepemlanl des 

millions d'hommes sont prcls ,\ défendre 

jusqu'¡\ mourir, l'h;Jam, hélas ! s'éteinl 

comme nn grand soleil ponr qui c'csl bientót 

I'henre d u ¡;oir. Il jeltera sans do u le encorc, 

a son couchant, de l,caux rayons rouges; 

pendant quclqnes années de gri\ce, il pourra 

embrascr encorc le ciel asiatiquc, ot ses 

défenseurs auront, avant l'agonie, des gestes 
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de héros. l\fais malgré tout, je le sens plonger 

peu a peu dans l'abime ou s'anéantissenl les 

religions et les civilisations révolues, et avec 

lui acheveront de passer aussi le recueille

ment, le rcve et la priere. Sur notre Terre 

bientót trop étroite, toute Lrépidante aujour

d'hui du grouillement des hommes qui asser

vissent l'électricité, martelenl le fer et s'eni

vrent d'alcool, il n'y a plus de place pour 

les peuples contemplatifs et doux, qui ne 

boivenl que l'eau des sources el metlenl en 

Die u leur espoir. 

L'Islam ! Peul-et1·e l'Europe, si perfi<le et 

si utililaire, anrait eu quelque intéret pour

tant á le uéfendre encore. Elle n'a pa~ élé 

seulement criminelle, en pou~sant les Turcs 

aux supremes désespérances, en lai:;sant 

exterminer toute cette population saine et 

pro be, autour de la ville ou s' éleve la rner

veilleuse mos~uée de Sélim II; elle n été 
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irnprévoynnte afü~i, car ce crime lui a valu 

une interminable prolongation de la guerre. 

Si elle avait su modérer les prélentions 

exorbitantes des vainqueurs, grisés par la 

victoire, elle aurait fait conclure la paix et 

repri~ en Orient le cours de ses alTaires 

commerciales, qui semhlent la préoccuper 

uniquement. Et c'est daos l'avenir surtout 

qn'elle sentira <l'une fa¡;on plus lourde les 

conséquence::- <le son crime,- e' est plus tard, 

quand lo long du Bosphore tronera la capi

tale rcdontahlc cl'un cmpire des Slaves du 

Srnl, et que l'excln:-ivisme intolérant de ces 

parvenus aura remplacé la si accucillanle 

hospitalité ottomanc. 

Car un jonr vienclra fatalement, hélas 1 

oil Constantinoplc n'élevcra plns ses millo 

croissonts dan~ l'uir, 011 Stamboul no sera 

plus Stumbonl, n'aura plus ses minarets, 

ses domes, ses steles, la paix de ses pctites 
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places ombreuses, son indicible my~tere, ni 

le chant de ses muezzins chaque soir. Ce 

sera, dans le mo<lernisme et la laideur, une 

ville quelconque, sur laquelle une barbarie 

pesera sans recours, - la plus noire des 

barbaries, celle des peuples trop neufs qui 

ne comprennenl, en fait de progres, que le 

bruit, la vitesse, l'électricité, la fumée et la 

ferraille. 

Et cette chute de la ville de:; Khalifes ne 

marquera pas seulement la fin de la Turquie, 

comme l'arrivée de Mahomet II marqu-..L 

pour les historiens la fin du )loyen ¡i.ge; il 

semble qu'clle sonnera au::;si une heure infi

nimenl plus grave el plus f unebre, l'heure 

ou l'lslum, el avec lui toulcs les civilisations 

exquises du passé, auront recu le coup de 

rnort, aclieveront de s'évanouir sous la 1·uéo 

des civilisations nouvellcs, plus a.vides el 

plus meurtrieres. Le feuillet sera tou1né 
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sur toule une période de l'hisloire humaine, 

la période du cal~e, du reve eL de la foi. 

Triomphe définitif partout des races euro

péennes, qui sont devenues les grandes 

tueuses, pour avoir perfoclionné les explosifs 

et sapé les éternelles espérances. Commen

cemenl de lemps nouveaux, qui s'~nnoncent 

efü·oyables ... 

XI 

LETTRE 

SUR LA CHUTE D'A~DRINOPLE 

21 mnrs. 

< Chute d'Andrinople. La ville esL en 

llammes. » - Ceux qui ont lu ceLte note, en 

grandes lcLLres, dans les journaux de ce 

maLin, se représenLeronL-fü l'épouvanle el 

l'horrcur <lo cela : Lomber aux muins des 

Bulgares 1 

Ilélas ! Telle esL rhez nous la forco du 

parli pris, que la sublime résislance <l'An

rlrinople n'a memo pas Louché les cruurs 
u 
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frarn;ais, ces memes creurs pourtant qui 

avaient décerné a Belfort sa couronne de 

gloire. Telle est la force de l'aberration que 

les journalistes onL osé taxer de barbarie la 

lettre de l'héro1que Chukri Pacha déclarant, 

apres des mois d'ungoisses et de soulTrances 

inouies, qu'il brl'tlerait la ville plutot que de 

la ren<lre; admirable en tout lemps el quand 

meme, celle lettre se j ustifiait d'ailleurs ríen 

que par la brutalilé des assaillants qui hur

laienl alenlour des murs. Car personne chez 

nous, mcme apres l'inva~ion des Prussiens 

en 1870, n'a la moindre itlée de ce que cela 

va ctre : Lomber aux mains des Bulgurcs ! 

Ce ne sera pas comrne la chute de .Janina, 

tlont les défonseur:, transporlés a Athone:,; 

ont été applaudis par la foule a lenr a.rrivéc. 

Ce ne sera merne pus comme la chute de 

Saloniq ne, ou cependant des ex ces clft-oyables 

furcnt comrnis. Non, cchi promet d'ctre si 
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sauvage eL si monslrueux que, en cetle occur

rence extreme, brMer tout esl bien Je seul 

parti qui reste a prendre. Quand les bolles 

des vainqueurs, barbus et hir::;utes, auront 

souillé la mosquée merveilleuse de Sélim U, 

le-; adorables kiosques f unéraires et les 

saints tombeaux, alors pillages, viols, tue

ries commenceront, ain::;i que parlout ou 

pa :;erent ces chrétiens de la haine eL du 

shrapnell. 

Musulmans d'Andrinople ! Pauvres as:;ié

gt!~ l Avoir enduré si longtemps le• martyre 

des privations el des frayeurs, dans celle 

grande souriciere de la morl, et etre arrivés 

enfin au jour oü voici les meurlricrs qui 

entrent; se dire qu'il n'y a plus moyen de 

s'échapper clans les campagnes cernées ou 

I'on lue depuis des mois; songer que tout le 

monde finir a pai· y passer, que m~me les 

plaintcs <les petits cnfunts n'auront pas le 
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pouvoir d'attendrir, qu'il n'y aura meme pas 

de cacheLtes s~res ou rl\ler de faim sans 

coups de crosse ou sans coups de baion

nettes; savoir d'avance qu'il n'y aura pas de 

pitié ... 

Puissé-je me lromper dans mes prophé

ties funebres ! Puisse ce roi de hasard, qui 

a su avec une habileté infernale exploiter le 

fanatisme et la farouche énergie de son 

peuple, puisse-L-il etre pris de remords, et 

modérer un peu celle fois la ruée de ses 

soldats dans cette ville ou des étrangers 

seront témoins, modérer ne f~t-ce que par 

crainle des jugemenls de l'histoire, et pour 

épargner a son nom, déja si entaché de 

boue sanglanle, la souillure de nouveaux 

massacres. 
10 avril 1913. 

P .-S. - Quinze jours ont passé déja sur 

cette chute d'Andrinople. Ainsi qu'il étaiL a 
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prévoir, les dépeches officielles soumises a 
la toujours meme terrible censure, nous ap

prennent que les vainqueurs ont été magna

nimes, et que la ville esL rentrée dans la 

paix et la joie. Quelques témoins anglais 

cependanl commencent a elivulguer ele plus 

sinistres nouvelles : « Le campement des 

prisonniers turcs, disent-fü;, est une lamen

table morgue ou chaque jom l'on meurt par 

centaines, de froid et de faim ! , Et puis, il 

y a lieu de trembler sur le sorl ele ces dé

tachements de vaincuc:;, que les Bulgares 

emmenent « afin de les mieux caserner dans 

des villes de l'intérieu1· ,. Ne leur arrivera

t-il pas comme aux vaincus de Mo.cédoine, 

que l'on emmenait ainsi sous le meme pré

texte, et qu'o. la premierc élapc, des que l'on 

se sentaiL loin des regards indiscrets, on 

massacraiL sauvagcment ? ... Done, n'ayons 

pas confiance encorc, hélac:; ! Ce n'esL que 


